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2.2 Les auxiliaires aphidiphages
Le choix des auxiliaires, les coccinelles (Adalia bipunctata et Coccinella septempunctata) et le syrphe Episyrphus balteatus, est dû à leur présence dans les cultures, les jardins ou autres espaces boisés. Leur répartition cosmopolite leur procure une importance toute particulière en tant qu’ennemis naturels de pucerons. L’extrapolation des résultats obtenus en cultures maraîchères à tout autre système de production végétale est aisée vu l’importante polyphagie des auxiliaires étudiés. Cette possible généralisation de l’effet de prédateurs aphidiphages à toute une série de cultures renforce l’intérêt du choix de ces espèces d’insectes en tant que modèle d’études en lutte biologique.
Adalia bipunctata L. et Coccinella septempunctata L.
En région wallonne, on observe près de 60 espèces de coccinelles. Parmi elles, l’Adalie à deux points  et la cocinelle à sept sont une espèce opportuniste, principalement observée dans les strates arborée et arbustive mais qui est également rencontrée dans la strate herbacée. La coccinelle à sept points est quant à elle un prédateur aphidiphage ubiquiste, le plus abonadant dans les agro-écosystèmes.
Ces insecte passent par 4 stades larvaires avant de se nymphoser. En été, ils effectuent leur cycle en moins de trois semaines et présente deux à trois générations par an. La première apparaît en mai - juin. En automne, la diversité des biotopes fréquentés est très large et associée à diverses plantes herbacées à floraison tardive. Les larves comme les adultes de Coccinellidae sont prédateurs de pucerons mais les adultes se nourrissent également de pollen et de nectar. La voracité de ces insectes entomophages varie en fonction de la température; plusieurs centaines de pucerons sont consommés par chaque coccinelle au cours de leur cycle de développement. 

2)http://radio_Canada.ca/actualité/decouverte/reportages/2001/11-2001/coccinelles.htm
-aspects négatifs : espèces invasives au Québec
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-explication simple de la lutte biologique et de Harmonia axyridis

La coccinelle Harmonia axyridis

Une alliée efficace en lutte biologique contre les pucerons

Les pucerons sont des ravageurs permanents et redoutables

pour beaucoup de cultures. La lutte biologique contre

ces ravageurs apporte une alternative aux traitements chimiques

dangereux pour l’homme et l’environnement et de moins en moins

efficaces devant les résistances développées par les pucerons.

Des coccinelles musclées...

Les coccinelles aphidiphages, c’est-à-dire mangeuses

de pucerons, sont nos alliées dans cette lutte. Importées de Chine,

elles possèdent des caractéristiques qui les rendent performantes :

Précoces, les larves sont actives

au printemps, dès l’installation

des colonies de pucerons

dans les cultures.

Les femelles peuvent pondre

jusqu’à 2500 oeufs dans leur vie.

Les larves de la coccinelle

sont d’une incroyable voracité,

surtout celles du 3ème et 4ème stade.

Les coccinelles sont utilisées en lutte

biologique sur la plupart des espèces

végétales infestées de pucerons,

telles que les rosiers,

les pommiers,

les courgettes...

Des pucerons, vous avez dit ?

Les coccinelles raffolent

de bien d’autres ravageurs

tels que les psylles et les cochenilles.

… mais leur efficacité a des limites !

L'efficacité prédatrice de la coccinelle

est limitée. En effet, une fois adulte la coccinelle prend son envol et

peut quitter la culture. Les lâchés de larves, devant alors se répéter,

entraînent des coûts importants. Par suite, de nouvelles recherches

sont en cours afin d'améliorer cette lutte.

Harmonia axyridis n’est

pas forcément rouge à

points noirs !

Stades larvaires Nymphe

4ème 3ème

Larve de 4ème stade

Photo Gambier

Photo Gambier

INRA Versailles-Grignon, juin 2000 d’après les travaux de l’INRA Antibes

Dessin Charrière
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C'est un moyen élégant de réduire les effectifs d'un organisme - animal ou plante - gênant, en le faisant dévorer par un de ses ennemis naturels. Les insectes sont très présents dans la lutte biologique (LB). D'abord comme cible : contre ravageurs des cultures et vecteurs de maladies, on a recours aux services de bactéries, de champignons, de virus, de nématodes, de poissons même? et surtout d'autres insectes, prédateurs ou parasites. En second lieu donc comme agents de LB (ou " auxiliaires ") pour détruire les insectes ravageurs ou gênants évoqués ci-dessus - mais aussi des plantes indésirables, envahissant champs ou canaux. 
De très nombreuses espèces sont mises à contribution, que les individus soient simplement prélevés dans un lieu puis relâchés là où sévit l'indésirable (à charge pour eux de s'établir et de se multiplier - on parle d'acclimatation) ou qu'il faille les multiplier en insectarium à chaque saison (on pratique des " traitements biologiques "). Par exemple, la Coccinelle Rodolia cardinalis fut prélevée en Australie, où est son habitat naturel, et installée en Californie où les agrumes dépérissaient sous l'action de la Cochenille Icerya purchasi (elle-même soupçonnée de provenir d'Australie). Opération victorieuse - les coccinelles, génération après génération, ont croqué les cochenilles - qui se passait en 1868. À l'époque, l'ingéniosité devait bien pallier l'absence d'insecticides chimiques, dont on a abusé depuis. 
Un exemple plus récent : pour lutter contre la Pyrale du maïs - une chenille que l'agriculteur redoute -, on envoie des vagues successives de millions de micro-Hyménoptères, des Trichogrammes (qu'on a élevés sur des oeufs d'un autre papillon), pondre dans les oeufs de la Pyrale, leur larve tuant le ravageur. Une méthode efficace, si elle est bien appliquée, et respectueuse de l'environnement. 
En dépit des travaux effectués et en cours, il n'y a pas - et de loin - d'arme disponible contre chaque insecte impliqué comme ravageur ou vecteur de maladie, et il demeure rare que la lutte biologique élimine les plantes indésirables. Et les éventuels effets indésirables de la LB (sur la faune locale) sont examinés avec grand soin. 
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Pour approfondir le sujet: 
Les mots de la LB : vocabulaire et définitions. Autres méthodes non chimiques. Un historique. D'autres articles ligne. Le Dossier de l'environnement Lutte biologique II. 
La lutte bio sur La Toile et sur le Web. 



Les mots de la lutte biologique 

La définition officielle (de l'OILB-SROP) stipule que la lutte biologique est « l'utilisation d'organismes vivants pour prévenir ou réduire les dégâts causés par des ravageurs ».
Le principe est simple :
La lutte biologique est basée sur l'exploitation par l'Homme et à son profit d'une relation naturelle entre deux êtres vivants : 
- la cible (de la lutte) est un organisme indésirable, ravageur d'une plante cultivée, mauvaise herbe, parasite du bétail...  ;
- l'agent de lutte (ou auxiliaire) est un organisme différent, le plus souvent un parasite (ou parasitoïde), un prédateur ou un agent pathogène du premier, qui le tue à plus ou moins brève échéance en s'en nourrissant ou tout au moins limite son développement. Ce peut être un concurrent (lutte autocide, ci-dessous).
Les modalités sont variées et différents classements sont en usage. Celui-ci, qui concerne la lutte contre les insectes, est classique : 

· Si l'organisme antagoniste du ravageur (l'auxiliaire) est un animal, il s'agit de lutte biologique au sens restreint, ou lutte par entomophage. 
L'auxiliaire peut être un Vertébré (Oiseau ou Poisson insectivore) ou un Nématode ; dans la plupart des cas, c'est un autre Insecte. Les prédateurs (qui tuent et mangent plusieurs proies au cours de leur développement) se distinguent des parasitoïdes (parasites, qui vivent aux dépens d'un unique hôte, lequel meurt après l'achèvement du développement du parasitoïde). Il existe des parasites (parasitoïdes) d'oeufs, de larves, de nymphes. Leurs biologies sont extraordinairement variées et les relations hôte-parasite sont très complexes, incluant des échanges hormonaux et des messages chimiques interspécifiques, par des kairomones. 

· Si l'organisme antagoniste est un microorganisme, on parle de lutte microbiologique.
L'agent pathogène auxiliaire peut être un Champignon, une Bactérie, un Virus, un Protozoaire, une Rickettsie. Il infecte l'hôte en général par ingestion et possède une forme de résistance lui permettant de passer - et de demeurer - dans le milieu (sol, feuillage, litière).
L'agent pathogène se multiplie dans l'hôte et cause sa mort par destruction de tissus, par septicémie, parfois par l'émission d'une substance toxique (cas de Bactéries). Les cadavres de l'hôte libèrent les agents pathogènes dans le milieu. 

· Si l'organisme antagoniste peut, à la suite de son apport par l'Homme au contact de l'Insecte cible, se développer et se maintenir aux dépens de cet Insecte, sans nécessiter une nouvelle intervention, on est dans le cas de la lutte biologique par acclimatation.
Ainsi en est-il lorsque on fait appel à un entomophage ou à un agent pathogène exotique contre un ravageur précédemment introduit ou parvenu naturellement d'une autre région du globe. En cas d'acclimatation réussie et d'efficacité suffisante, la lutte biologique « s?effectue toute seule », l'auxiliaire devenant un agent efficace et permanent (sur de nombreuses années au moins) de la répression du ravageur. L'effort initial est particulièrement bien valorisé. On est dans le cas dit parfois de la lutte biologique classique. 

· Si l'organisme antagoniste doit être lâché ou inoculé (en grand nombre) à chaque fois que l'effectif du ravageur croît dangereusement, on est dans le cas de la lutte biologique inondative. 
Il faut alors maîtriser les techniques de multiplication de l'entomophage (en insectarium) ou du germe pathogène (en fermenteurs pour les Bactéries, sur le vivant pour les Virus), de conditionnement de stockage et d'épandage, tout en maintenant constante la qualité du produit. De tels auxiliaires, dits biopesticides, destinés à des applications répétées dans une pratique agricole courante font l'objet de multiples contrôles pour s'assurer de leur innocuité pour les êtres vivants non cibles. Leur gamme d'hôtes (en principe très limitée) est examinée tout autant que leurs éventuelles propriétés toxiques ou allergènes.
Par sélection et par des opérations de génie génétique, on cherche à améliorer ces auxiliaires, en leur conférant par exemple des propriétés de résistance aux climats extrêmes, aux insecticides ou aux fongicides. 

· Aux frontières de la lutte biologique : la lutte autocide (encore dénommée lutte par mâles stériles). 
Elle a pour principe l'introduction (en grand nombre) dans une population naturelle d'individus mâles (de la même espèce) modifiés (rendus stériles par l'application de rayonnements ionisants) mais au comportement sexuel intact. Ces mâles manipulés (les auxiliaires) seront, une fois lâchés, en compétition avec les mâles sauvages. S'il sont (par exemple) 9 fois plus nombreux que leurs congénères « naturels », et si les femelles n'acceptent qu'un accouplement, 9 femelles sur 10 n'auront pas de descendance. Au bout de peu de générations, l'apport de mâles stériles continuant, la population cible est anéantie.
Ce mode de lutte fut appliquée en grand pour la première fois (et avec un franc succès pour ce qui est du sud des Etats-Unis) à la Lucilie bouchère, mouche vivant très dispersée, peu accessible aux traitements classiques, mais dont les asticots se développant dans les plaies du bétail - et de l'Homme - provoquent des pertes considérables. Ces dernières années, la Lucilie fut malencontreusement introduite en Libye, et une lutte autocide énergique en est venue à bout.
La Cératite (ver des fruits) est actuellement combattue en Amérique centrale par ce procédé, dont l'application à la France (travaux de l'INRA d'Avignon) et à l'Afrique du Nord a été tentée, sans succès.
La lutte autocide repose sur un principe très astucieux mais son emploi semble restreint à quelques très rares cas bien adaptés. 

· Au-delà de la lutte biologique...
On travaille actuellement à mettre au point l'utilisation des toxines des Champignons et des Bactéries entomopathogènes, soit en tant que matière active phytopharmaceutique à ranger à côté des insecticides classiques, soit en tant que substances qu'on fait fabriquer par la plante génétiquement modifiée (un maïs transgénique résistant à la Pyrale du maïs est en pricipe disponible). 
Dans ce dernier cas, toutes les manipulations délicates de la lutte microbiologique « classique » sont court-circuitées mais ne doit-on pas redouter, entre autres, l'apparition de lignées d'Insectes résistants ? 

[R]  La définition de HYPPZ 



D'autres méthodes non chimiques 

Quelques unes sont vieilles comme le monde, beaucoup peuvent se substituer à tout ou partie des traitements chimiques (en lutte raisonnée ou  lutte intégrée) au moins dans certains cas, certaines ne sont pas dépourvues d'inconvénients... 

- Les méthodes mécaniques :
la tapette à mouches, le bâton (ou le fusil), la brosse, l'échenilloir, le secouage (Insectes des grains), mais aussi les barrières (moustiquaire, grillage) et l'emballage, la glu, etc.
- Les méthodes physiques :
le froid, le chaud, les micro-ondes, les radiations ionisantes, les infra-sons, les ultra-sons, les U.V., etc.
- Les méthodes psychiques :
Les leurres, les appâts, les pièges, les épouvantails... avec leurs développements modernes par utilisation de pièges lumineux munis de grilles d'électrocution (dans les magasins, autour des piscines, etc.), d'attractifs alimentaires (empoisonnés), de phéromones (de synthèse) de rapprochement des sexes ou d'agrégation, de cris d'alarme enregistrés, etc., à rapprocher des plantes-pièges.
La lutte par confusion utilise un analogue de synthèse de la phéromone de rapprochement des sexes (produit volatil émis par la femelle vierge d'un papillon - par exemple -, capable d'attirer les mâles à très grande distance) non pas en vue de capturer ces mâles dans un piège, mais pour les désorienter. La phéromone est épandue sur le verger ou la forêt ; dans cette atmosphère saturée de signaux sexuels, les papillons mâles sont incapables de détecter les femelles, qui restent donc infécondes. 
- Les méthodes culturales (ou environnementales ou préventives) :
Elles comportent d'une part l'emploi de variétés résistantes, plantes entières ou porte-greffe sélectionnées qui opposent aux ravageurs des barrières a priori (mécaniques, chimiques) ou a posteriori (une fois ingérée, la plante est plus ou moins indigeste ou toxique ou noie l'agresseur dans la résine ou la sève) ou qui tolèrent ou compensent très vite les déprédations. C'est l'exploitation de propriétés naturelles (ou artificielles) de résistance aux Insectes phytophages (et aux agents pathogènes) que possèdent certaines lignées de plantes. L'emploi de variétés génétiquement modifiées pour résister à un insecte se rattache théoriquement à cette catégorie.
Elles consistent d'autre part à créer des modifications du milieu défavorables aux animaux nuisibles : par éclaircie, dessiccation superficielle du sol, élimination des abris et des résidus de culture, enlèvement des arbres abîmés et des bois gisants propices aux ravageurs de faiblesse, etc. 

5)

	www2.ville.montreal.qc.ca/insectarium/ toile/nouveau/preview.php?section=fiches&page=4 - 27k -

	-classification et caractéristiques
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René Limoges, 
Insectarium de Montréal
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	CLASSIFICATION
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	Phylum : Arthropodes
Classe : Insectes
Ordre : Coléoptères
Famille : Coccinellides
Nom scientifique : Harmonia axyridis Pallas
Nom anglais : Multicolored asian lady beetle (Halloween lady beetle, japanese lady beetle, asian lady beetle)

ESPÈCES APPARENTÉES 
On compte près de 80 espèces de coccinelles au Québec. La plupart d'entre elles ont une forme, une taille et un patron de coloration différents qui permettent de les identifier.





	 
	DESCRIPTION DES ADULTES
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	La coccinelle asiatique est un coléoptère de forme ovale qui mesure entre 4,8 et 7,5 mm de long. Elle compte parmi les plus grosses espèces de coccinelles que l'on peut voir au Québec. 

Ses élytres, qui recouvrent une paire d'ailes membraneuses permettant le vol, présentent une grande variété de coloration. La teinte de ces ailes durcies varie de jaune à noir, en passant par l'orange et le rouge. On y trouve un nombre variable de points, allant de zéro à vingt. Au Canada, la forme orangée marquée de 19 points noirs domine. 

La tête, les antennes et les pièces buccales de cette coccinelle sont généralement jaune pâle. Le pronotum, qui recouvre la première partie du thorax, juste derrière la tête, porte deux faux yeux pâles en forme de ballons de football. On y observe aussi des taches noires qui forment souvent un masque en forme de M. 

La femelle est légèrement plus grande que le mâle.

	  
	[image: image11.jpg]



René Limoges, 
Insectarium de Montréal


	 
	



	 
	CYCLE DE VIE
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	Comme les autres coléoptères, la coccinelle asiatique est un insecte à métamorphose complète, ou holométabole. Au printemps, les adultes sortent de leur abri d'hiver pour s'accoupler. Les œufs sont fixés en petits groupes sur la face inférieure des feuilles. Une ponte compte entre 6 et 62 œufs mesurant 1,3 mm de long et 0,5 mm de diamètre, dont la teinte varie de jaune à orangé. Les œufs sont souvent pondus à proximité d'une colonie de pucerons, qui serviront de nourriture aux jeunes. Chaque femelle produit des centaines ou même des milliers d'œufs, ce qui confère à cette espèce une fécondité supérieure à celle des autres coccinelles. L'éclosion a lieu trois à cinq jours après la ponte. La larve ressemble à un minuscule crocodile, d'abord gris clair puis noir tacheté de jaune, orange ou rouge, orné d'épines et de tubercules. La larve mue trois fois en deux semaines environ. Arrivée à maturité, elle atteint 1 cm de long. Elle se fixe sous une feuille à l'aide d'un faux pied situé au bout de son abdomen et se transforme en nymphe immobile. La dernière mue, qui donne naissance à l'adulte, se produit environ une semaine plus tard. L'insecte adulte est d'abord jaune pâle. Il faut attendre quelques heures pour voir apparaître la couleur définitive de ses élytres. 

Dans de bonnes conditions, cette coccinelle met 36 jours ou plus pour passer de l'œuf à l'adulte. On compte probablement deux générations par année au Québec, peut-être trois durant les années où l'été est long et chaud. 

En octobre, les adultes se regroupent et cherchent ensuite un abri pour l'hiver. Ils peuvent alors entrer dans les maisons, les garages, les granges et tout autre bâtiment qui les protégera du froid.
La coccinelle asiatique adulte peut vivre jusqu'à deux ou trois ans. 





	 
	HABITAT
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	Cet insecte principalement arboricole s'établit dans plusieurs écosystèmes. Il s'installe dans les jardins, les champs et les cultures. On peut trouver la coccinelle asiatique tant sur des feuillus que sur des conifères. Elle préfère se nourrir sur les arbres et les arbustes plutôt que sur des plantes basses. On la voit entre autres sur les plantes suivantes : pins, sapins, pommiers, pêchers, pacaniers, magnolias, érables, chênes, rosiers, luzerne, tabac, coton. 

Cette espèce non indigène est mal adaptée au climat rigoureux du Québec. Elle doit donc passer l'hiver dans un abri (ce qui signifie parfois dans nos habitations) pour survivre. En Asie, d'où elle est originaire, elle hiberne dans des cavernes, dans des falaises ou en montagne. 





	 
	DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE
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	Comme son nom l'indique, cette coccinelle est d'origine asiatique. Elle est indigène au Japon, en Chine, en Corée et dans une partie de l'ancienne URSS. On la trouve actuellement du Vietnam à la Sibérie. 

Les premières tentatives d'introduction de cet insecte présumé utile en Amérique du Nord ont eu lieu aux États-Unis au début des années 1900. Ces essais semblent avoir été infructueux. Les introductions furent reprises dans l'est du pays par le Département de l'agriculture des États-Unis (USDA) entre 1978 et 1981. Le premier établissement de la coccinelle asiatique a été décrit en 1988 en Louisiane. Depuis, l'insecte s'est dispersé et on le trouve sur la côte Est américaine, de la Floride jusqu'au Québec, dans l'ouest jusqu'au Texas et au Missouri, ainsi que dans les États de l'Oregon et de Washington. 

Le premier spécimen rapporté au Québec a été récolté dans un verger de Frelishburg en 1994. Depuis, la coccinelle asiatique s'est établie sur une très grande partie du sud du Québec. On note sa présence jusque dans les Hautes-Laurentides. Dans le reste du Canada, on l'a d'abord observée en Ontario et en Colombie-Britannique, puis en Alberta en 1997. Son territoire continue probablement de s'étendre. 

Ailleurs dans le monde, l'espèce a été introduite entre autres en France (en 1982) et à Hawaii (en 1965).

En plus d'étendre son aire de distribution par des introductions volontaires, cette coccinelle peut aussi arriver clandestinement dans de nouvelles villes portuaires par des bateaux en provenance d'Asie. 





	 
	ALIMENTATION
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	La coccinelle asiatique est une espèce prédatrice qui se nourrit d'une grande variété de petits insectes. Elle affectionne particulièrement les pucerons, dont elle mange une cinquantaine d'espèces différentes. Une seule coccinelle peut dévorer jusqu'à 500 pucerons par jour. Les cochenilles, les psocoptères, les psylles et les tétranyques figurent aussi au menu de cette espèce. 

La larve se nourrit de pucerons, ainsi que de nectar et de pollen.





	 
	RÔLES ÉCOLOGIQUES
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	Cette coccinelle est un important prédateur de pucerons et d'autres petits insectes qui s'attaquent aux plantes. Considérée jusqu'à présent comme un insecte bénéfique (ce qui lui a valu d'être importée dans plusieurs pays), elle est utilisée en lutte biologique dans diverses cultures commerciales. 

Elle constitue une source de nourriture pour plusieurs animaux, dont des oiseaux. Elle est aussi la proie des araignées et de certains animaux domestiques lorsqu'elle passe l'hiver dans nos maisons. 

À son arrivée en Amérique du Nord, la coccinelle asiatique n'avait pas d'ennemis naturels particuliers. Certains insectes parasitoïdes commencent maintenant à profiter de sa présence, par exemple la larve du diptère Strongygaster triangulifera, aux États-Unis.





	 
	COMPORTEMENTS PARTICULIERS
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	Les premiers spécimens de coccinelles asiatiques introduits en Amérique du Nord n'étaient probablement pas adaptés à nos hivers rigoureux. Depuis, l'espèce a survécu en se réfugiant dans nos maisons, dans d'autres bâtiments et dans des endroits bien protégés pour échapper au froid. Ces insectes cherchent un abri sec et relativement sombre où ils passent l'hiver, puis ils se réveillent avec les journées chaudes du printemps et sortent à l'extérieur pour s'accoupler et se nourrir. 
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On voit souvent les coccinelles asiatiques en grand nombre, à l'automne, alors qu'elles se regroupent sur les habitations et autres édifices. Quand elles se posent sur les bâtiments, elles préfèrent en général les murs exposés au soleil et peints de couleur claire. Ces insectes se regroupent aussi sur les porches et dans les garages. La moindre fissure leur suffit pour pénétrer dans les maisons. Les bâtiments situés dans les zones densément peuplées d'arbres sont plus sujets à être envahis. Lorsqu'elle est prisonnière à l'intérieur, cette coccinelle est attirée par la lumière, et on la voit souvent sur les fenêtres ou au plafond, près des ampoules électriques. 
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Les coccinelles asiatiques pourraient revenir dans les mêmes habitations d'une année à l'autre grâce à une odeur spéciale laissée par leurs congénères qui les ont précédées. Cette odeur serait celle d'une phéromone d'agrégation, une substance qui attire d'autres insectes de la même espèce. À certains endroits au Québec et aux États-Unis, on rapporte la formation temporaire, à l'automne, de groupes de milliers d'individus. 
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Pendant qu'elle hiberne dans nos maisons, cette coccinelle ne se reproduit pas, ne se nourrit pas et ne cause aucun dommage aux matériaux, aux humains ou aux animaux domestiques. Totalement inoffensive, elle ne s'attaque ni aux vêtements ni au bois, ne sécrète pas de venin, ne mord pas et ne transmet aucune maladie. 
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Comme les autres coccinelles, cette espèce expulse un liquide orangé nauséabond par les articulations de ses pattes lorsqu'elle se sent menacée. Ce liquide, appelé hémolymphe, est l'équivalent du sang humain pour les insectes. Il agit comme répulsif et sert à éloigner les prédateurs. Si elle est en danger, la coccinelle asiatique peut aussi feindre la mort. 





	 
	MÉTHODES DE CONTRÔLE
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	Même les insectes dits utiles peuvent déranger lorsqu'ils se trouvent en grand nombre à l'intérieur de nos maisons. Le meilleur moyen d'éviter les désagréments de ce genre reste la prévention : il s'agit d'empêcher les insectes d'entrer chez soi. Pour ce faire, colmatez les ouvertures et les fissures, surtout autour des portes et fenêtres, ainsi que sur les fondations et les revêtements extérieurs. Recouvrez les bouches d'aération de moustiquaires. Évitez de laisser les portes et fenêtres ouvertes à l'automne ou gardez vos moustiquaires jusqu'en novembre. Réparez les déchirures qui s'y forment. 

Si les coccinelles sont déjà dans la maison, récoltez-les à l'aide d'un aspirateur. Utilisez cet appareil de préférence à un balai pour éviter d'écraser les insectes. Dérangés, ils émettent un liquide qui sent mauvais et peut tacher murs, tapis, tissus, papier peint et autres matériaux. Videz rapidement le sac de l'aspirateur afin d'empêcher la formation d'odeurs tenaces. Ces coccinelles pouvant s'avérer utiles, il n'est pas nécessaire de les tuer. Vous pouvez les remettre dehors dans un endroit où elles trouveront un abri (sous une galerie ou près d'un tas de bois, par exemple) ou les conserver au frais, dans le garage ou la remise, pour les relâcher au printemps. Elles pourront alors se rendre utiles en mangeant les pucerons de votre jardin.

L'utilisation d'insecticides pour éliminer les coccinelles dans la maison n'est pas recommandée. Les cadavres restent dans les petites anfractuosités, pourrissent et peuvent attirer d'autres insectes, comme les dermestes. 

La plupart des spécialistes estiment que les populations de coccinelles d'origine exotique atteignent souvent des niveaux excessifs peu après leur établissement. Toutefois, elles retrouvent éventuellement un équilibre normal lorsque leurs proies préférées se raréfient et que les prédateurs et les parasites qui s'y attaquent se multiplient en profitant de leur abondance. 





	 
	CROYANCES POPULAIRES
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	Certaines personnes pensent à tort que le nombre de points sur les élytres d'une coccinelle correspond à son âge. Ces marques font partie du patron de coloration de l'espèce et sont une caractéristique de l'insecte adulte ; elles ne changent pas au cours de sa vie. Pour la plupart des espèces de coccinelles, le nombre, la forme et la disposition de ces points sont très utiles pour identifier l'insecte. 





	 
	QUESTIONS FRÉQUEMMENT POSÉES
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	Où puis-je me procurer des coccinelles asiatiques pour les introduire dans mon jardin ? 
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René Limoges, 
Insectarium de Montréal
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	Nous ne recommandons pas l'achat de coccinelles pour les utiliser comme agent de lutte biologique dans les jardins privés. D'une part, une fois devenus adultes, ces insectes ont tendance à se déplacer et votre investissement s'envolera avec eux. D'autre part, il existe une controverse quant au bien-fondé des relâches massives d'insectes exotiques sur notre territoire. 

La coccinelle asiatique fait l'objet de recherches visant à améliorer l'efficacité de sa propagation comme agent de lutte biologique à des fins commerciales, mais certains entomologistes s'inquiètent de cette perspective. Ils ne voient pas que des avantages à l'introduction dans nos écosystèmes d'un prédateur exotique au taux de fécondité élevé, sans ennemis naturels connus. La multiplication de cette espèce pourrait éventuellement provoquer la diminution ou la disparition d'autres insectes prédateurs indigènes. On peut penser par exemple à des coccinelles indigènes avec lesquelles il y aurait compétition pour la nourriture. De plus, cette coccinelle s'attaquera sans doute à d'autres proies que celles prévues. Enfin, lorsqu'une espèce d'insecte est bien installée, il est presque impossible de revenir en arrière et de l'éliminer. Voilà pourquoi il vaut mieux ne pas introduire volontairement la coccinelle asiatique dans les régions où elle est encore absente tant que le débat se poursuit entre les tenants de la lutte biologique et ceux de la protection de la biodiversité. 





	 
	FAITS INTÉRESSANTS ET CURIOSITÉS
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	Habituellement, les élytres des coccinelles présentent un patron de coloration unique et spécifique. Ce n'est pas le cas chez la coccinelle asiatique, dont la variabilité est telle que 120 types différents ont été décrits pour cette seule espèce. La coloration des élytres de cet insecte est en partie d'origine génétique et dépend donc de celle des deux parents. D'autres facteurs influencent aussi la couleur, comme l'alimentation des larves et la température durant le stade nymphal. 
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En 1998, des chercheurs ont trouvé que la coccinelle asiatique était devenue la deuxième espèce de coccinelle la plus abondante dans les plantations de sapins au Québec. Dans ces cultures, la larve de la coccinelle asiatique s'attaque au puceron des pousses du sapin, mais comme elle est peu discriminante, elle peut aussi manger les œufs et les larves d'autres espèces de coccinelles. 

[image: image41.png]



À titre expérimental, en 1996, quelques milliers de larves de coccinelles asiatiques ont été utilisées pour contrer les méfaits des pucerons dans les rues de Montréal. Quand les pucerons s'installent sur les érables pour en sucer la sève, ils excrètent un liquide sucré, le miellat. Lorsqu'il y a beaucoup de pucerons, une pluie de gouttes de miellat tombe sur les autos et souille les carrosseries, ce qui provoque des plaintes de la part de citoyens. Le nombre de larves introduites au cours de ce projet a toutefois été insuffisant pour produire un impact significatif sur les populations de pucerons. 
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Aux États-Unis, on a donné à cette espèce le nom d'Halloween beetle, à cause de ses couleurs orange et noir, et parce qu'elle est particulièrement abondante près des habitations à cette époque de l'année. 
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Dans des conditions d'élevage idéales, une femelle peut pondre entre 2 300 et 3 800 œufs au cours de sa vie. 
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Des coccinelles asiatiques adultes peuvent supporter une température aussi basse que - 30 °C durant une courte période. 



Des naines à l'appétit d'ogre
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-INRA crée la coccibelle: coccinelle qui ne volent pas, dout limitation des invasions.
	Coccibelle® :
la "bête à bon dieu" non volante, 
ça "marche" !
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	Plantes infestées de pucerons ? Utilisez la solution naturelle Coccibelle® pour vos jardins. Ces coccinelles "non volantes" proposées par Biotop sont issues d'une souche de l’espèce Harmonia axyridis sélectionnée par l’INRA* à partir d’une population naturelle. Incapables de voler au stade adulte, les Coccibelles® restent à proximité des points de lâcher.
Commercialisées au stade "larve" dans leur boîte d’élevage selon le procédé VIVAPACK®, elles chassent les pucerons aussi bien au stade larvaire qu’adulte: plus d’une centaine de pucerons dévorés par jour !

	 

	La lutte biologique dans vos jardins

	 

	Spécialiste reconnu de la lutte biologique, Biotop développe de nombreux auxiliaires (prédateurs ou parasites) qui régulent naturellement les populations des insectes nuisibles (pucerons, chenilles, aleurodes, psylles, …) pour préserver la santé et la beauté des plantes. 

	 

	Les pucerons sont très répandus sur les plantes ornementales (rosier, hibiscus, …) et maraîchères (melon, concombre, tomates, fraisiers…). De par leur capacité à se reproduire rapidement et en très grand nombre, les pucerons sont de redoutables ravageurs. Ils piquent le végétal, sucent la sève et provoquent l’apparition de la fumagine, un champignon noirâtre qui affaiblit et défigure les végétaux. 

	 

	L’utilisation de Coccibelle® consiste à donner un coup de pouce à "Dame nature", en déposant quelques larves de coccinelles à proximité des colonies de pucerons. A titre d’exemple, il faut prévoir en moyenne une boîte de 60 larves pour une dizaine de rosiers.

	

	Coccibelle® : la coccinelle qui marche !

	 

	Coccibelle® est le fruit de travaux INRA sur la sélection, à partir d’une population naturelle, d’une souche non volante de la coccinelle Harmonia axyridis (apparence tout à fait normale, comme les coccinelles sauvages, mais seule une malformation des muscles des ailes empêche les adultes de voler). Cette incapacité à voler conduit à une présence plus longue et à une meilleure prospection autour des points de lâcher. De plus, cette méthode de lutte biologique est totalement respectueuse de l’environnement : incapables de migrer sur de longues distances, ces coccinelles ne peuvent pas survivre très longtemps aux conditions défavorables (manque de proies, froid, …). Ainsi, même lâchées en grand nombre, elles n’auront aucun impact négatif sur l’écosystème.

	 

	Comme pour tout produit vivant, la conservation et la logistique sont deux éléments clés de la réussite. C’est pourquoi, les larves Coccibelle® sont commercialisées dans des boîtes d'élevage (de 60 ou 250 larves) selon un procédé breveté VIVAPACK®, qui garantit une excellente qualité des auxiliaires grâce :
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aux grains de pop corn qui augmentent la surface disponible pour 

 
l’évolution des larves et favorisent leur développement en absorbant 
 
l’excès d’humidité produite par leur métabolisme. Par ailleurs, ce support 
 
biodégradable facilite les lâchers : il suffit de déposer les grains de 
 
pop corn porteurs de larves sur les plantes à proximité des pucerons, 
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aux œufs de papillon qui assurent la nourriture et la croissance des 
 
jeunes larves durant le transport.



7) http://www.versailles.inra.fr/documents/insectes/cocci2.PDF
· document scientifique

· coccinelle Harmonia axyridis sédentaire, coccinelles qui ne volent pas

La coccinelle Harmonia axyridis

« sédentaire »

Une alliée encore plus efficace pour lutter contre les pucerons

Les lâchés de coccinelles étant coûteux, les chercheurs

se devaient de trouver une solution. En observant les populations

importées de Chine, ils mirent en évidence des individus

naturellement inaptes au vol. Après divers croisements

de ces individus, naquit la variété de coccinelles incapables

de voler baptisée « sédentaire ».

Les adultes de cette nouvelle population possèdent

des caractéristiques biologiques identiques aux coccinelles

volantes. Leurs élytres et leurs ailes sont de morphologie normale,

en revanche leurs muscles,

trop faibles, ne permettent pas le vol.

… ça a des avantages ?

Des coccinelles qui ne volent pas…

Les premiers résultats

montrent que le lâché de larves

de la coccinelle « sédentaire »

entraîne une diminution rapide

des populations de pucerons

et qu’elle les maintient

à un niveau de nuisance faible.

Le lâché d’adultes sédentaires

permet l’obtention rapide

d’une deuxième génération

dont l’impact est maximum sur les populations du ravageur

Cette population « sédentaire » va permettre de diminuer

les quantités de larves apportées sur les cultures réduisant

ainsi le prix du traitement.

Pour utiliser au mieux

cette coccinelle d’obtention naturelle,

des expérimentations sont en cours,

en partenariat avec les professionnels

sur différentes plantes:

le houblon, les plantes maraîchères,

les arbres fruitiers, les rosiers et bien d’autres.

La vente de coccinelles sédentaires

n’est pas encore au goût du jour,

affaire à suivre...

Pontes d’un élevage en laboratoire

Eclosion des jeunes larves

Photo Gambier

Photo Gambier

INRA Versailles-Grignon, juin 2000 d’après les travaux de l’INRA Antibes

Coccinelle rouge adulte en plein festin

Photo Gambier

Dessin Charrière
